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"DE  LA  BVI  SS  ANC  E §iV' ONT  les 

Roy  s fur  les  Peuples,  ff  du  pouuoir  des 
peuples  fiir  les  "Roys. 

'■■■  /'  l y ' i.  ^ V ■ _ 

Bien  qu  on  ayc  dcfia  fort  agité  cette  matie^ 
re,  & que  plufièiïrs  plumes  1 ayciit  grauée  ^ 
la  poftciite  y auec  des  caraéiercs  qui  ne  s*efïaceront 
iamaisj  Neantmoins^  fans  prétendre  mieux  reiif 
fit  que  ceux  quid*ont  expoféc  en  partie  au  public; 

le  veux,  auec  vndifeours  plus  general  J poüfTer  en 

auant  ce  qu  on  n’a  pas  fait  afTcz  éclore  > afin  de 
. remplir  le  jugement  des  perfônncs  qufdoiuent 
eftrè  perfüadces  de  la  vérité  par  la  vérité  mefme, 

tant  pour  regler  toutes  chofes  à fon  niueau , en  dc- 

couurantl  intention  diuine,  quafinde  difeerner 
les  parncularitez  de  cefujet,  apres  les  auoir  faites 
épanoürrJv  ' 

--.«Pour  dilater  monpoint  ie  faiscetre  quefiion  ^ 

S çau  oi  r : ' .Si  1 e^v  R o y s fo  n t i m in  e d i a t ’e  m e n t^  e fl  e u s 
de  Dieu  fur  lés> Peuples , ou  s il  leur  adonnez  en 
fuite idedeur  demande  ? Le  Texte  facrc'  cil;  tout 
formel , tant  pour  r^fpondre  ‘à’cecv  / qti’afin  de 
nbns  empefcheLdVn  faire  enquefie":  C’eft  pour- 
quoy  il  le  lit  au  chapitre  8.  du  premier  liurç  des 
Roys',  que  Samuel eftant venu  ancien,  il  confti- 
tua  fes  fils  pouf  luges  d’Ifr-aël*,  Et  d autant  qu’ils 
yenoient  auaresi  & qu’ils  ex torqu oient  des  dons 
injuftes  des”  Peuples,'  pour  radminiftration  de  la 
Iufticc.,ilsluy  dirent  en  femblabks  termes;  Vom 
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ta  es  menu  Ancien]  ûrdonne  nous  'n>n  Roy  afin  de  nous 

iuifer:commeles'amres'NAtioHS,>  parce  q 

fument  pas  tesevoyess-  Voy  la  la  demande  & la  raifon 

■pour  laquelle  elle  fè  fit,  quieft  ladeprauationdes 

lucres.  Cette  requifition  déplut  neantmoms  fl  fort 

aii^Prophete,iqu’il  pria.çDieu  pour  eonnoiltr^  ^ 
deffus  l'a  volonté  f & le,Seignêur-le  voyant, dé- 
pouillé de  l’intereft  qu’il  pouuoit  prendre  en  les 
etoians  ,dùy  dit,'  fifioucaen-  tout  Uy^oixdes  Peuplesi 

. ^ f:  r^. ! ■ . ^ r * 


te  n^jVegm 


- ) ri  ’î  .ioi'r-i  n 


' Jls‘ demandât  y n\R^y pour  rn  oubherf^^^ 

'f'rêclméefma'pMxüfiytyomnlemyuem^ 

- f J < T ‘ . I ‘ > J I.  i i*  ^ t ^ • * * ■*  ^ 

'foutesfoùSfftfieiieufiesxhkr^^ 

Rmi  a»  ils  m'ont  dehandé  , C’eft  h’  refponle  que 

Dieu  fit  à Samuel,;  ppur'deftourner  les  Ifraëlites 

du  Roy  qu’ils  luy  requeroicnr.  Samuel leurimti- 

fie  ainli , fans^qu’il luy  fut  poflible dedés  en difliia- 

der , afin'  de  les  en  faite  repentir  I Telferale  Roy  qfA 

dominera  far  n^ow  : Il -prendra  \’0slfils  .&‘  les  mettra 

à fes  Çharriots-,  Jlconflituëra  lesws  fes  Qoeaauchettrs-j 

'(^Jes-aatres  fes  Capitaines.&^Cenumers  yàceuxscytl 

fera  forger  des,  .armures  , & if  ordonneras’ceuxs^da 

pour  fnoijfionner  fes  ch'amps  : il  ye  Jeruira  de  vos  filles 

pour  les  occuper  à fa.hosdangerie  ,.  a efire  fis  cuifinie- 

res  .&  à.  faire  fis -oignemens’::  H enüahirarvas  cvigoies 

pour  les  donper-àfes.firuit.eais  Ildixmerasvos  ilidsi(I;p 

<vos  'troupeaux,  afin-deles  difiribué  à fis Emuqàh-;  Il 

ramravos-firfs , nvos  chambrières s-viis.  jptmenceaitx-.& 

rVOS. 
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Vos  Jfnes , pour  les  appliquer  à fa  hefongne  : Et  au  iour 
de  ces  fubjîdes  <ziom  crierez,  deuant  la  face  du  Rpy  que 
Vous  aurez.ejleu , le  Seigneur  ne  Vous  exaucera  pas^ 
parce  que  vous  l'aurez  demande  pour  vous  régir.  ' 
Voila  ce  que  Samuel  dit  au. Peuple  delà  part 
de  Dieu,  afin  de  le  degouter  d’vn  Roy;  mais  11 
ne  voulut  pas  Pe'couter , ains  luy  fit  refponfe.  Nous 
^voulons  vn  Prince  fur  nous  : nous  ferons  comme  toutes 
les  gens,  noftre  Roy  nous  iugera  ira  douant  nous  en. 
condmfant  nos  batailles. 


Samuel  qui  voyoiclemauuaisameçon.defTous 
vnfi  aparamantbon  apaft,  ayant  oüy  la  detniere 
refolution  des  Ifraëlites,  en  fit  le  rapport  au  Sei- 
gncur  : lequel  cofiderant  qu  il  ny  auoit pas  moyen, 
de  les  deftourner  d’vn  Chef,  luy  dit.  Ordonne  leur 
ce  Koy  y afin  qu  d les  conduife  : ce  qui  fut  fait  : Et  il 
leurfut  donné  enfuite  de  leur  demande,  comme 
vnechofequi  deplaifoit  moralement  à Dieu,  parce 
qu’il  confideroit  que  les  Roys  adonnez  à l’ido- 
latrie,  a caufe  que  les  plaifirs  font  qu’ils  s’ou  blien  t, 
les  feroient  idolâtrer  comme  eux  : ce  qui  arriua , 
ainfiquenous  ferons  voir  plus  clairement  dans  la 
fuite,  laquelle  feruira  d’exemple  & d’authorité  a 
cette  pièce. 

Dieu  '\?eut  épouuanter  fon  peuple , par  les  fléaux 
Dont  fa  voix  le  menace  en  vn  Prince  feuere  : 

Mais  il  a fait  inflanc e pour  obtenir  les  maux  * 
^Defjuels  par  Samuel  y d le  Vouloit  diflraire, 

Saiil  fiic  elleu  en  confcqucnce  pour  eilre  fc>ii 
condufteur,  & auant  que  Samuel  luy  manifeftaft. 


^ Xni  O illuy  redit*  iourd'huy  njom  mez^tette  aiilom^?o"- 
chap.du  I . flre  Dieu , Icfiuel  a tire  W peres  d*Sgipt€ , & qui  njous 
liurcdes  r^ftf^g^deajostrihlations  : Vous  mez^dit  ordonne  njn 
pyfur  nous,  maintenant  Jonc  tenez,  ^ous  Jeuant  le 
Seigneur,  &c.  Et  il  leur  ordonna.  . . 

Àiais  comme  il  contemploit  plus  loin  que  le prefent  ^ 

Il  leur  baille  à regret , il  en  njerfe  des  l armes  > 

comme  ils  s enalloient  quiterle  'Vout'PuijJant  % 
il  conçoit  pour  les  Peuples  dejia  dix  mille  allarmes. 

Le  Prophète  leur  reprefente  que  cette  Efledion 
royale  eft  cauCe  qu  ils  rejettent  Dieu^  & pour  ne 
Te iatnais  laiTer  de  leur  chanter  aux  oi cilles^  il  con- 
^ Au  II.  tinue  de  leur  faire  ce  reproche,  * ZJous  auez^fatt 

farcies*  grand  mal  eh  U prefence  du  Seigneur  y en  demandant 
Roysver.  \n  Rpy, 

^^*  ZJom  auez.demandê  vojîre perte  au  jourdfhuy , ^ 

6n  requérant  V7î  ioug  importun  c^extreme: 

Parce  que  pour  trouuer  en  'VnRoy  ^^ofire  apuy. 

Vous  aucOaiÿé  Dieu , pour  vous  quiter  Vous  mefme. 

» Au  19.  Ce  qu  à la  fin  ils  reconnurent  : c’eft  pourquoy^ 
fufditiru  Ifs  prièrent  Samuel  de  fupplier  le  Souuerain , afin 
&chap1’  qu’il  ne  les  fit  pas  mourir  pour  cette  faute,  qu’ils 
confeffent  ainfi,  ^ous  auons  adjouflé  ce  mal  auec 
tous  nos  pechez^i  en  ce  que  nous  auons  demandé  Vn  Roy 
fur  nous-  , , ^ 

lacob  a irité  le  fouuerain  Seigneur,  \ 

' Appaife-le  fur  nous , toy  qui  es  fin  "Prophète , 


Mom  luyamns  requis  nàjlre  propre  md  heur  * 

Et  notule prefenions  dejid^dtfjiu  la, tefle. 


Samuel  les  exhorte  neantmoins  de  s’y  comporter 
en  la  crainte  de  Dieu  : mais  il  çdnclud*  pour  ne 
flater  pas  le  Roy  ny  fesSubjedls , en  difant , S i yotts 
per/èuere^en  mdice  y o^re  %gy  périrez^. 


^ Au  der- 
nier verfe 
du  ch.  Ï2.» 


^erfçuerans  m rnd , que  chacun  de  njous  tremble  : 

Cardons  e^yoflré'Koy périrez. par enjemble. 

-Et  en  effet  > nous  voyons  que  Dieu  exécuta  cette 

menace,  quand  il  commanda  æSaül,  parla  bon- 

chedeSamuel  de  tuer  fans  referue  les  Amalecytes: 

ce  que  neantmoins  il  ne  fit  pasj,  ceft  pourquoy  il 

\^Y  ^2iï\d;cnccs  itévmcs  Source  que  tu  rejette  la  ^ 

paroUdu  Seigneur^  le  Seigneur  te  rejette  ^ afin  quetune  ’ 

Tois  plus  Roy.  îiure  des 

^ ^ ^ , Ro)sver<. 

P ourn'auoir  oh  ey  au  Seigneur  Eternel^ 

Tu  ne^  régiras  plus  le  Peuple  d*  IfiasL  > . , 

Dauid,  fils  d’Ifaï,  fut  mis  en  fa  place,  auquel 
SalomonTon  enfant  fucceda  j &:  parce  qufiî  fift 
furcharger  les  Peuples  de  quelques  impofitiônsa  , 
que  Roboam  fon  fils  hereditairjé  ne  leur  youlut 
pas  ofter , tantfuiuant  leur  inftancc,  que  le  con- 
feil  qui  luy  en  fut  donné  desanciensùoutes  les  li- 
anées  fe  retrâiicherent  de  luy 

meuraftqüelafeule  de  luda.  Ce  qui  montre  que 
toiudemefme  que  les  Tributs  eurent  le  pouuoir 
de  s’élireDauidpour  Roy,  apres  la  mort  de  Saiil, 
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des  Roys, 
au  II.  cb. 


* Aui.  V.  * qu’ils  eurent  droit  de  fe^feruir  de  la  niefme  puif- 
du i.üurê  fanceà  rejettèr ‘Rbboamvapres le  dcceds  de  Salo- 
desRoys.  moii  foiipcrc,  pourla  raifon  quedeflus.  * 

^Au3.Ii.  î i • ’ # 

Les  Gens  fnennéntyn,B<py'yyourlcs regtr  en  paix ^ 

V JUfais^alors  qn  dtesy  'ex^a/orfdejjùsld'ten^  ^ ' ‘ 
r : Ils  en  font  V«  rejèt  y par &è  'ju' il  éf  mauuais , 

6t  eux  mefme  à la  fn  luy  lanfint  le  tonnerre. 

îfraël  apres  la  rejédidn‘de  Roboam  \ fils  de  Sa- 
lomon/enfàntde  Dauid  , qui  l’eftoit  d’ifaï,  fit 
chois  de  îeroboatnh'^tant  pour  le  dominer  qu’afin 
de  le  défendre  dudit  Roboam,  lequel  s’appreftoit 
de  le  combatre  , à caufe  qu’il  en  auoit  fecoüé  le 
joug.  Et  d’autant  que  îeroboam, apres  eftre  Prin- 
ce, fitadonnerdes  Ifraclites  à Hdolatrie?pour  di- 
uers  refpcdls,  le  Seigneur  luy  fit  prédire  qu’il  le 
deftruiroic.^ 

L>ieu  fait  chois  d^yntonP rince, comme  ditleProphcte, 
AI ais  quand  il  vient  mef chant  y fon  ejprit  le  rejette, 

& 14*  A raifon  de  cela  l’effet  s’en  enfuit  : car  Baafa  tua 
^Au3.  ]i.  bJadab  fils  de  leroboam^,  & tous  ceux  de  fafe- 
des  Roys,  mence  6c  fut*^en  la  place  Roy;  Mais  parce  que 
if  2^  r là  malice  de  celuy  qu’il  auoit 

is!  & 1 5? . niis  à mort , pour  de  pareilles  fautes  que  les  fiennes ; 

il  luy  fut  prédit  que  luy  ôc  les  fiensferoient  traitez 
cl  .^du^J*  îîiefme:  ce  que  Zambri  mit  en  execution  * en  la 
jiuce  des  ‘ perfonne  d’Elafon  fils,  ^^éc  régna  pour  luy. 

^infleTout-pmffantdildmfaluflicey 
ï O •>  Pour  la  faire  fentir  à chacun  tour  d tour  : - 


^ Au  4. 
chap.  du 
3.  liu.  des 
Koys  ver. 
II.  12.  13. 


Il 


21. 
23-  & 


? 

Il  fouflUnt  U yenu  i ^reprûumie  .^>^5-; 

■’  Deceptxjjm  onthaïï^ohpet  déjfgn mour^  -Pi  .\/\  ‘ j’ 

*Àmri  fucceda  aux  pecliez  èc  au  Royaunie^de 
Zanibri  y par  la  force  des, armes Achab  fon 
lequel  fut  le,plus  mefçhanrdes•Roys^d’Ifrael.,  lie-  duj.  Ûurc 
rita  de  fon  Trône  ;&  defesjçrirnes;;*  Il.fit  mourir  «^es  Roys. 
Nabot  par  le  moyen  de  lezabelle  fa  femme  ^ pour  ch^du^^* 
luy  oftèr  fa  vigne  j à raifonde  qu'oy  Dieuluy  en- Jiure  des* 
uoya  Helie  a lequel  luy  tint. ces  difeoursi  * Fo/cjy 
dii^  le\Seignef4^rf  yiefirà^  yenir  ce m.^l i djieray  tes  ^ 
ficcejjè^rs  y reduimy  ta  rHalfin  comme  celle  dç  IjrO'  2.1,  23, 
taam  fils  de abat 'celle  deBuafa  enfant  d' Atie: 

* ■ P ' r'  î T P 1 * /»  ch. 

farce  qucnfaijant  fecher  Jjraelytu  mas  frauoque  aiiurci, 
coudoux  Ixs  chiens  pfafjgeront  lezabelle  au^  champ  de 

.{y^  y.:  A'  ri  ■:.  . 

, ’ Adourant  dans  la  Cité , les  chiens  te  mangeront  y : 

A^ais Jï  ta  meurs  aux  champs  ie  te  feray  la  proye 
-lDe$  reptiles  du  Qel  y quite  deuoreront  y 
yPout^auoirfaktuerhJabotAedanslayoye, 

^■:Or  pour  abréger , lebu  fit  yn,  maifaçre  de  la  niai- 
fon  d’ Acliab , apres  lequelil  domina  > * Il  fit  ietrer  ^ 
lefabelle  par  vue  feneftre  en  lefrael , & voulant  dY/ZliiL* 
l;hon pi;er  àjcaule  qü’,ejle;  eftoit  fille  de  Roy  il  çom- 
mandajde  l inhumer  jjt^ai's  poura,ccompIir,ce  qui 
auoitefté  prédit  d’elle  , ceux  qui  eftoienr  députez 
afin  de  luy  rçndre  cet  office  la  trouuerent  mangée^ 
ôc  les  entmilles^dea^chienslu  de  monu' 

ment.  ? Ch  •-  i Vv  , ' i ,î.  ^ ^ 

A'^  la  ,quatr^çme  génération  5 pour  de  pareils  ij.  du  4. 
forfaits  que  ceux.d’Achab^  la  maiion  de  lehu  pe-^^^^^ 
rit.  pieu  fufcitâ  Sellumxonue  Zachaiias  fon  petit  loVl/iIl 


Ïo 

fils , Sz  regna  eh "fon  lieu- 


- '■) 


'H 


veAllf!  *"  Manâiie’m  tua  Sellum,  & eut  le  Septrë  pSuï 
liure  4.3  fon  payement.  " i 

^ Au  IJ.  * Phacée  fit  mourir  Pliaceia  fils  deManahem  , 
çh.  du  4.  tant  à caufe  de  fcs  mcfchancetez>  cjue  pour  celles 
hureyerf..  perev  eii' fuite  dequoy  il  fut  le  Souuerain 

d’Iftaël;"  ' ' ' ■ 


A.  / i 


Bref,  pour  nenuyer  pas  le  Ledeur  auec  la  com- 
pilation funebre  de  ces  exemples  tragiques  , lef- 
qUéllcs  fdnt  voir  là  figbureufepunition  que  Dieii 
' a exèrcéeïur  les'Prihces’d*^  , confccutiü'ement 
les  vnés  fur  les  âutres,afin  de  faire  triompher  fa  lu- 
ftice-,  laquéllêfejoüoitenles'faifant  dcftrûire par 
eux-ihefiiieS  îe  me  contentefay  de  dire  que  des 
lors  qu’ils  s’oublioient , la  Majefté  diuineleurc’xi.^ 
toit  des  aduerfaires  v par  le  moyen  defquels  elle 
rcnuerfoit  leurs  maifons  de  fonds  en  comble,  ôc 
en  les  entaifant  les  vnes  fur  les  autres , elle'en  eflcua 
vne  haute  Pirarnideàla  gloire  de  fcs  vatlgeances. 
Ce  qui  fait -voir  que  le  Souuerain  Dieu  abhoré  les 
tyranies  & les  Tyrans  : puis  quelles  punit  auec  de 
fl  iuftesfeuericez,  ôc  qu’il  dctefte  les  mauuais  Roys 
qui  vexent  les  PeuplesTpuis  qu  il  les  retrancha 'ôc 
renouuella  fept  où  hùi^t  fois  en  Ifràèf,'"pbiir  né' 
s’eftie  pas  bien  cornporrez  enucrS'lè  TGÜt-puilTant’ 
6c  leurs  Subjcéfs.  \ “ • 

^ul  fait  mépris  de  Dieu  ^ quand  ill"  a ejletie  i 
Ture  d'ambition , ou  bien  de  conuoitifè , 

S'en  trouue  tojîou  tart iujbemeîfé^reprouüP:^ 

Et  en  fuite  à lajïnluy-m'e/fne /emépn/e?'^r  ' 

Sur  ce  difcours  ie  prie  lé  Leétehr  dc  Taire 


J.  k 
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cette  confideration  , en  apliguantj  que  les  hom- 
mes âyans  eflcu  leurs  Roys  afin  de  leur  admi* 
niftrer  la  iuftice,  il  eft  raifonnable  de  les  ofter  ^ 
quand  au  lieu  de  leur  rendre,  ils  les  moleftent  fous 
pretextedVneiniufte  authorite  qu’ils  ontvfurpee 
pr  fraude , autre  que  celle  du  droid:,  Sc  laquelle  ils 
Fondent  furvne  grandeur  de  fumée.  Vn  Peuple 
n*a  pas  choifivn  Prince  afin  qu’il  letyranifej  d’au- 
tant que  c’eft  contre  Dieu  Ôc  fa  nature , à caufe  que 
Dieu  veut  le  repos  des  humains,  & que  dans  leur 
inftint  ils  l’appettent:  mais  il  en  a fait  efledion 
pour  empefeher  les  defreglemcns  qui  arriuent  tous 
les  iours  entre  freres,  pour  raifon  de  mille  differens 
qui  leur  furuiennent,  defquels  ils  nefe  peuuent  ac- 
corder, parce  que  leur  interefl:  les  aueugle  dans  leur 
fait  propre. 

Pour  rendre  d chacun  ce  qui  luy  appartient , 

L,*on  a ejleu  VuRoj , comme  tres-neceffaire  : 

V Cela  tant  féÛkmentnjnhonPrînce  entretient  y 

Sans  quoy  1 homme  nen  a aucunement  affaire. 

Or  eft-il,  que 'puis  que  les  Peuples  ne  fe  chohf- 
fentvnRoy,  comme  vne tierce perfonne, qu’afin 
d’empefeher  leur  zifanie,  ainfi  qu’il  eft  porté  au 
textc'de  l’Efcriture  Sainte,  dont  nous  auons  fait 
mention  *?  il  s’enfuit  qu’ils  le  doiuent  forclore , fui' 
nanties  Loix  diuincs  ôc  humaines  ; quand  au  lieu 
de  les  maintenir  en  repos,  luy-mefme  leur  glifie  la 
perturbation  publique.  Parce  que  iamais  le  Peuple 
n’a  enténdafefoumettreàlaforcedu  Puince,  qu’à 
condition  que  ce  fcroiten  luy  adminiftrant  la  iu- 
ftice;  ôc  non  pas  à la  charge  de  l’égorger,  n’y  à 
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deffein  qu’il  luy  ■rauifle  fon  héritage.  Quand  les 
îTraelites  mefmes  fe  feroient  aiieuglémcnt  hafar- 
dez  à de  telles  claufes,  en  acceptant  le  Souueraia 
qidils  auoient requis > ce qu  ils  ne  firent  pas.  Dieu 
neles poiirroicconfentir  (pour  1 inrerefldu  droidl) , 
ny’par  confequent  caiice.ler  afin  de  les  rendre  vala- 
bies  J parce  que  de  tous  collez  elles  feroient  per- 
nicieufes  j C’eft  poiirqüoy  il  donneroit  lieu  aux 
Rcquefles  Ciuiles  des  fupplians , pour  les  releuer 
en  iugernent  delà  fraude qu  ils  auroient  en  ce^  cas 
pratiquée  fur  eux  mefrnes.  Mais  tantes  .en faut  q^ue 
les  créatures  ayent  demandé  des  Royspourles  ve- 
xer, comme  ks  flateurs  leur  font  entendre 'îchofe 
qu'ils  leur  confirment  par  les  fain  ts  Efcrits,lcfquels 
chacun  leur  tronque,  comme  fi  le  Verbe  équita- 
ble deuoit  autliorifer  ce  qui  luy  efl  antipatique  : 
qu'au  contraire  leur  intention  , en  requérant  vn 
Chef  j efl  afin  de  les  tenir  dans  1 ordre  , comme 
nous  auons  reprefenté  > & comme  lesxkux  Tefla- 
mens  font  clairement  voir  a ceux  qui  ont  des. yeux 
à la  telle. 

Il  y a bien  différence,  fiateurs  des  Grands,  de' 
ia  façon  auec  laquelle  vous  couchez  ce  paffage, 
pour  appuyer  les  Roys  dans  leurs  tyranies:  il  pren^^ 
dra  ']>asjils  peur  les  mettre  d fes  chariots  /vos  biens  ^ y os 
îroupeauxs^c.  De  la  maniéré  fuiuant  laquelle  il  cft 
couché  au  /.liuredesRoys,ch  S.  verf  ti.  11.15. 14*' 
I).  16- 17-  5c  iS.  Samuel  reprcfeiitc  les  tyranies, au 
Peuple,  pour  le  dégoutter  d vn  Roy  : mais  il  ne  les 
ordonne  pas  auRoy  afin  d en  tyranifer  fon  Peuple. 

T anc  s’ea  faut  qu  il  aye  enjoint  auP rince  d acabler 

fes 
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fes  Subjeâ:sde  cliarges  , qu’au  contraire  il  a pefmis 
queles  tributs  d’Ifraelfefoient retire' es  de  Roboam, 
pour  ne  leur  auoir  pas  voulu  ofter  celles  que  Salo- 
mon fonpereleur  auoitimpolécs.  Bien  loin  que  le 
Seigneur  entende  qu’vn  Monarque  enleuera  le  bien 
V de  fes  Subje^ts  de  gré  ou  de  force  , comme  vous  luy 
perfuadez  qu  il  peut  faire,  qu’il  condamne  cette  in- 
iufte  procedure  fur  Achab  ôc  lezaDclle  (a  femme, 
Souuerains  d’IfraeUà  caufe  que  pour  auoir  malgré 
luyrheritage.de  Nabotjils  en  firent  faire  vnmafacre,, 

pour  diuers  crimes  dont  ils  le  firent  aceufer  faufle- 

ment.  . . 

Vous  comprenez  mal  f Eferiture,  hipocrites  de 
Cour  J quand  vous  la  corrompez  en  l interprétant  en 
faueur  des  Tyrans  , comme  faifoient  les  luifs  le 
commandement  de  l’honneur  que  les  enfans  doi- 
uentàleurs  peres,àleur  vtilité:,*  Carau  lieu  que  la 
Loy  ordonne,  honore  tonperêc!^tamere  : qui  maudira 
pere  ou  meremeure  demort»  llsdifoient  par  leur  tiadi-  * Aweha. 
tion;  quiconque  aura  djt  à fonpere  ou  a fa  mere  y tout  don 
qui  te  fera  fait  de  par  moy  fera  a ton  ptoft , fera  vne  cho-  j.  ^ ë, 
L fuffifante,  afin  de  fatisfaire  à l’Ordonnance.  De 
forte  qu’encore.qu’ils  n euffent  pas  honore  leurs  ge- 
Bitèurs,ils  vouloient  efirefans  coulpe  par  leurs  Com- 
mentaires: & ,par  confequenc  ilstachoient  d éluder 
la pofitiond Vire  Loy  precife, par  vnequiuoque qui 
ne  condÿud  (lien  y lequel  a efte  auffi  mal  entendu 
parle  pafréjquelespaffagesde  rEfcriturcvauechaa- 
thorité  de  laquelle  v ous  perdez  les  P rinces  a prefente 
' ? jiu  jieude  leur  prêcher  la  pure  mérité , 

ne, les  repaijfez^que  d' erreurs  0^  de  fonges  9^ 


• p^ous  les  faltes'crSupr  dans 

6t  ne  leur  publie'^  fl  ce  neji  a os  mtnfonges,  . ' 

Dieu  n a pasmpsles  Jïens  ^ c omwt  ruoiu prettndcz^t  " ' 
A la  di/cn  tt  m de  ceux  cju  il  authortfe , ' ' ^ 

6til  né  l t:u:end  pas  comme  '^ous  l entendez.  , - 

Jldonjlrcs  qui  deuorez^^  ronsfZ.Jon8glifè»' 

Qiie  fi  au  i8.  verfecdu  8 chap.du  premier  liure  de 
Roys,  le  Seigneur  dir  aux  Peuples  qu’ils  crieront  dc- 
uant  le  Pv.oy  qu’ils  ont  efieu  fur  eux , fans  qu’il  les 
exauce,  afin  de  les  fortir  de  fes  tyranics>  Cela  'n’eft' 

fuis  vn  Arreft  fuiuant  lequel  Dieu  les  abandonne  à 
eur  fureur,  parce  que  de  le  feulement  penfer  feroit 
v n crime  qui  clioquerok  fa  bonté  & fa  iuftice  h d’au- 
tant qu’elles  font  enclines  à la  proiedlion  des  inno- 
cens  que  des  coupables  affligent,  & oppofées  aux 
malins  pour  défendre  les  bonnes  ames  : Au  contrai- 
re, c’eft  vne  Sentence  qui  n’eft  pas  difinitiue,  laquelle 
leur  a eflé  prononcée  pour  leur  monftrer  que  luÿ 
ayant  ( en  aueugles)  demandé  des  Roys,  il  leur  vou- 
loir donner  comme  des  verges,  mais  afin  de  les  brû- 
ler enfuitte.  La  Tragicomedie  des  Princes  d’Ifrael, 
cy-deuant  rcprefentée,monftre  comme  le  Souuerain 
prenoit  à cœur  leur  chaftimét,  & donne  à conjedbu- 
rer  de  quelle  façon  il  traitera  ceuxqui  les  fiirpafTent 
en  malice,  puis  qu’il  les  extermina  les  vns  apres -les 
autres, les  vns  par  les  autres  à caufe  dedeurs  crimes;' 
le  vous  îailTe  à penfer.  Empereurs  de^  la  Tetre,  iî 
vbusn'eftes  pas  à la  veille  d’vnc  feriiblable  déconfi- 
ture pour  vos  mefchancetcz  î 'ï 

Voila  ce  que  iauois  à vous  dire  pour  les  Princes 
que ks  Peuples  fe  font  eflens;  chacun,  fuiuant  que. 


KEfcrittrre  en  parler,  peut  confiderer  comme  Dieu  & 
lès  hommes,  en >s*dubliant,>les  ont  reprouuez.  Les 
créatures  en  ont  fait;  la  demande^  Dieulcura  concé- 
dé anecdeplaiftr  : mais  quand  ils  n 'ont  pas  tour  à tour 
fuiui  la  iaftice^  il  les  a confecu'tiuement  retranchez . 

Pour  ceux-qùi  fubjugùcnt  vne  nation  aue^c  vne 
force  tyranique  , il  cil  confiant  que  quand  de  tels 
Roys  veulent  mal  traiter  leurs.Subjcéls  fubiiiguez , 
quhls  ont  autant  de  droiélvd^  fecoüer  vn  metchànt 
ioug-, 's'ils  peuucht  i commellès  .TyransjPrinçes  de 
leur  impofer  par  force,  & encore  pliis^  par  çé*  qu’vn 
homrhe  amoins  dè  raiPon  d'ea faire  des-rnilions  ef- 
clauesj.puifque  Dieu  a: fait  le  monde  egalement  poiir 
tous;  que  plufLeurs  de'chercher.leiif  naturelle  liberté, 
fans  eftre  b'quepaf ordre)  alTajettis  àaucun.'  Or  les 
tyrans  Roys  les  affujettilTent  auec  naiîle  defordres: 
donc  ils  les  pèuuent  rejetteriV  pat  Ce  que,  les  trou- 
blesfonta'ntrpatiques  àlanawedes  hôrnmes,  & par 
confequent  opp6fées.à'la.parGledieDieu>\Ma  défini- 
tion cft  hardiei  mais  elle  n’a  rien  de  f oiitrecuidance, 
à caufe  qu’elle  eft  authorîfée  de  la  candeur  desEferi- 
tbres,  & fondée  fur  vu  immuable  ^drpit..  Les  Sujets 
maLtraittez'  n’bm. pas  obligation  dlqbeïr  aux  mef- 
chansPrincés,c6Tïimé  on  veut  am  pied  .de  la  lettre, 
que  S.  PicOTé  & S.  Paul  co'mmanden.tv  par  ce  que  s’ils 
ordonnent  dé  faire  contre  Dieu  i&de  prochain,  çom- 
niecleft  leur  ordinàircyils  font  moins  obligez.de  leur 
COtidefeendre,  quede  leu r^refi fier?  Qm^nd  vn  Mo- 
na'rquëme  s-en  prend  pas  dneâement  à rEternel, 
riy  à fes  frerâ,  en  faueur  d.cfquels  Ies  v s a dit,  ce  que 
vous  leur  faites  c eft  a moy  i alors  on  luy  doit  foumif- 
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fîon,pour  difficile  qu  il  foiti  mais  s*il  touche  ces  deux/ 
cordcS:,qui  ii  en  font  qu  vne,  par  des  charges  que  tout 
le  monde  abhorrei  tous  peuuent  prendre  la  reuange, 
de  demeurer  à leur' tour  veinqueurs  par  luftice,  de 
ceuxquilesontaffuiectistyranniquèment.  , 

La  ruifin  le  permet lïjuand  ojn  e^màl  tràittey 

Kt  *T)iea^?eut  en  cela  fd  jujiice  nous <uange ^ 

Q^on  fecàue  le  ioug  de  latyrannité,  i;  'T/i. 

' Et  que  parce  moyen  on  prenne:far€uange*.:-  ■ ^ 

Gela^eft affez  inteïïigible  àiceux  qui  auront  tant  foit 
peu  le  fens  commun  > aux  perfonnes  qui  feront 
moins  d eftatdes  belles  chimères  de  plufieurs  beaux 
tiltresy  qü  e d e la  iufte  raifoh  ord  onnée  a la  paix. 

Ceux font déd'^honneur  au  tiltre'fiulementft^  . o? 

' Sans  regarder  au  Rjoyÿqu^^vne  accidence  mince  y ■ ^ 

IS/^ontpO'Sl'eJprltrackyilsfont/knsiugementf  ^ 

--Et*7% ont  lamais  èorintu  la  qualité  du Erince,  -h 
Suiuant  ceîdifcours  ^ ^prétendons--  nous  d abolir  vn- 
R’Oy  > tant  s^én-faut,  :noUs^l’éftablifrons\,-.pâr  ce  que, 
nous  luy  marques  le  iuffe  pouuoir  quil  a fur  les  gensy 
& celuy  qii-ont  les  gens  en  fon  endroif.  Shl  outre- 
paffe  les  borncs  quel  équité,  les  peuples,  & f Eternel 
luy  ont  préfcriptëSy  alors  nous  entendons  qu  on  ne 
Icndure  pas  , ou  pour  mieux  dire.  Dieu  1 enioint;? 

Vn Roy  eft  vtile’^pouradminiftrer  là  Iuftice,ufin 
de  tenir  par  ce  itioyén  Tordre  parmyi  les  humains, 
quoy  qué'iee  ne  fôit'pas  vneabfolüe  hccellité,"quand 

ils  veulent  s*accorder  enremblement,  d:  autant  que. 

la  où  eft  Taccord  y on  n abefoiil  que  de  Tèfprit  Dium» 
pour  Tentretenir  par  vri  Prince  mais  fi  luy-mefine 

au  lieu  défaire fonofficelcs^trouble,.par’desindeiieS' 

vexatioîT 
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vexations  : îl  eft  Bien"  plus  ^ufte  cju’il  perilTé-cGfD- 
meSaül, que  tpiis4es  peuples  qü’iBdominè y par-ce 
qu’vn  Prince  fans  peu  pie  & fans  fageffci  ne  feroinpas 
Roy,  & que  tous  les  hômcss's’ilsfont  iuftes;  fer  oient, 
quand  ils  n’aiîroient'poïnt  dé  Clief,'  de  tres  -illu« 

^ ^ -t.  ^ ...  M «...  a ^ 


ftres  Potentats; 


(^ela  parle  de  foy , fans  qu  on  aye  hefiin  *'  ■ ^ ^ ' ’ 

D aucune  authorité  pour  appuyer  ce  dire  r ' '■ 

’ chacun  feulement auec  '\>n  peu  de  foiny  ^ ^ 

» S e donne  de  la  peine  ^pour  s'en  vouloir  injîrutre,  ’ ' ^ 

• Vn  P rince  doit  yiure  de  fon  Domaine,  fuppoféqif  if 
en  ait , & les  Officiers  fur  lefquels  il  fe  décharge, pour 
adminiftrer  la  lufticei  d’vn  loyer  conucnablc  à leur  ' 
mérité,  3c  proportionné'  à la  raifonv tarir <pour  ne  les’ 
obligerpàs  dé  vend  ré  leurs  arrêts  aux  parties , en  exi- 
geant des  raports,  que  pour  empefeher  le  murmure 
des  Sages,  lefquels  feroient  feandalifez , fi  on  léiir  or- 
. donnoit  vn  excéffif payemènr;les  Loix  Civiles,  con* 
ceüés  delà  magnanimité,  3c  les  reîgles  de  lamoralle 
engeiïdrées  toutes'genefeüfés,  onCdela  fympatie  à 
eequiconuient  ànoftreiiatùre,  & Dieu  pour  nous 
transformer  en  luy  par  ces  maxinfves  de  droit,  s’iidFufe 
en  tous  ceux  qui  eiï  émbrâffentTla  pratique;  en  les 
conuertiffant.  Outre  cela,  on  né  dbit  contraindre 


perfonneàdes  piusgrandes  charges  que  celles  qu’il 
emporte  du  berceau  v Sçauoir,  defupporter  fon  ame 
en  patience,  puifque  lé  côrps  mefmé'luy  eft  im'pb'r- 
ciin  I Sineantmoins  il  eft  expédient  pour  quelque  ne» 

céffitéj  comme  pour  guerres  autres  chofés  nota^  ' 

blés:  les  peuples  font  oB!igéz,non  feulemëritye  fouR 
êiï les coctife-,  mais  encoré^dc^stmpd^^ 

E 
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m'^inebcéqtii  pour GonfejruatiQn  d:e' 

r£iW|  quî^nd.  c&ri’.éfl:  pas  vîie  guerre  à palifir.  • - . . ii 
ferment  malj  ne  luy  feruani  d'apny^  . 
i des  ennemis  defendre y •' 

ïÆilsm:foM  ledr^ejfoffSyauj^oips  aue^ç^ue^  luyiy  u... 

Et  ne  luy  font  toucher  cequXl  luy  conmmt  prendre.  : \ Si 
Voulez-vous  ne  traindre  pas  la  puiflance^  dit  5,’ 
Paul  aux  Peuples,  6<  moy  auecque  Juy^  pour  finir  ce 
traitcé  ? faites  bien,  car  les  Principautez  font  ordon- 
nées de  t)ieu,^afi,nV  de  corriger  les  mefchans.  Mais 
vjoulezTVQiUsn’aprehender  pas  les  peuples,  dis-je 
Princes,  ôc  rApoftre  aueçmoy?  faites  bien  aufli,  car 
le  Seigneur  les  a eftablis,  afin  de  renuerfer  les  tyrans 
M ô nar  gués , quid niu ft em  enüj  les  ,o ppri  m enn  Or  yn  ; 
Roy  lie  doit  pas  redouter  fes  Sujets  en  faifant  de  bo’n- 
ncs.œaiires,  mais  des  mauuaifes  ^ ny  les  vafTaux  leurs 
Souuerains énfuiuantrequké;,,mais'en  abâdonnant 
îa  pifou  Supérieurs  feites^trernblér  vos.  inferieurs,,, 
s’ils  marchent  defordonémerit;  pêtis,(epouuântez  les 
grands,  fi  pour,  vous,  troubler  ils  viennent  déréglezi.  j 
Peuple  crains  par  yn  Koyle  ehaJlimentÂe  Dieu^^  • 

. Car  il  ï a ordonne.pour  chaftler  ton  njice;\  . J . • . j ; 

‘Erinccyredoàteaufiy  ffju  en  donnes  Iku,  'bo  ; ' 

7)e  Ja  fatalerpain  yn  reaers  par  iuftice.  : r , , ^ 

D’icy  chacun, doit  a bon  drqiél  conclure  qü’yn  Roy 
eft  y n homnîe  efle.i^‘;par  les  laommes,  tant  pour  les  iii- 

ger  pins  fraude,' qk^  P w 

ces  de  leurs^enne^nis,v5ç,  par  cônfcquent  on  du  doiç 
faire  ouïr  qu e nofi  feulement  les  hpmrpes fe  peuUénç, 

fiTppediter,^quandiljef  troublekauffi  biqnqm^ 

po>if  Jes  çiv  ):.epo?  j :We£®eA  ‘Iftîk.F;  fwt; 


. .. 

Qbligezs’il  les  opprefTe , au  préjudice  des  LoixlJrai^ 
nés  &humaines  vatcendu  qu’il  viole  lafocicténaai- 
relie,  ôc  qu’il  empefche  le  commerce  inreiieur  de 
Dieu  auec  les  âmes , au  grand  détriment  des  bonnes 
mœurs,  ôc.au  dommage  de  la  béatitude  celefte,  que 
tous  foupirent  fur  la  terre.  . . 

Etayant  égard  aux  exemples  Bc  autboritez  deTE- 
criture  Sainte, tronquée  aux  Princes  par  leurs  flat- 
teurs*, chacun  doit  mettre  au  néant  lesfuittes  mau-^ 
uaifes  qui  arriuent  de  ce  defordre,  faire  auorter  les 
mauuaifes  coutumes  qui  en  refultêc,  6c  déclarer  leurs 
diaboliques  interprétations  abufiues  , iniurieuies  à 
Dieu,  contraires  à la  focieté  humaine,  6c  perturbatri- 
ces du  repos  public:  6c  dautant  que  l’Eternel  ne  veut 
pas  quelc  pccheur  periffe,  quand  il  fe  conuerrit  de  fa 
voye, ains  qu’il  viue *,  onluy  doit  remonftrer  fon  for- 
fait, apres  qu oy, s’il  ne  fe  corrige.  Ton  ne  doit  auoir 
aucun  egard  à faperfonne,  non  plus  que  Dieu  n’en 
eut  pointâSaüI,  aux  Roysd’lfraél,  ny  àceuxdelu- 
da,  voyant  qu’ils  ne  s’ameiid  oient  pas  àla  parole  des 
Prophètes;  par  ce  que  tat  s’en  faut  queles  Souueralns, 
a caufe  d’vne  onéfion  d’huille  , foient  ce  que  plu- 
{leurs bas  efprits  s’imaginent , pour  en  deuoir  ertre 
plus confiderez , s’ils  netafehenç  de  bien  viure,  6c' fi 
les  vertus  ne  font  éclattcr  leurs  qualirez',  qu’ils  en 
(ont  méprifabies^fil’vn  ne  correfponda  l’aurre  :par 
ce  qu’cas'àttachans  au  fymbole  extérieur,  6c  à la  let- 
tre qui  tué,  ils  n’ont  pas  la  viuifiante  6c  réelle  difle» 
élion  du  S.Efprit.LesRoys  n’ont  pas  fait  les  peuples, 
mais  les^peuples  les  Rdys:  les  Princes  ne  font  que  ce 
que  les  hommes  veulent  qu’ils  foient  i mais  les  hom- 


i 


1 0 

mes  nt  peuu  et  eflre  que  ce  qulls  ont  efté^  qu’ils  font, 
qu’ils  feront.  Les  bons  Roys  ont  raifon  de  brifer. 
les  peuples  mefehansî  mais  les  iuftes  affligez  peuuent 
mettre  les  Princes  malins  auffl  bas,  quand  ils  s’ou- 
blient, comme  ils  les  ont  efleuez , a caufe  du  bien 
qu’ils  en  ont  prétendu  ; c’etl  affez  dit. 

Ceux  quï^oiis  ont  faits  hauts ^ o Princes  des  humains^ 

Si  '\>otis  ne  fuiuez^ pas  le  train  de  laSageJp^ 

Ont  droit  de^vous  plonger  ^ cjuoy  que  leurs  fouuerains 
Dedans  "Vofre  nouueÜ e ancienne  hajjejfe. 

le  m’empefehe  de  faire  aucune  des  obiedtions  chime- 
riques,.que  les  Doematiftes  du  iourd’liuy  pourront 
apporter  fur  ccctc  maticre>  plutofl:  afin  de  conferuer 
leurs  gages,  que  pour  défendre  équitablement  les  in- 
iuftes  Princes  j car  outre  qu  auec  les  indues- paroles 
aueclefquelles  ils  les exaltenc,ilsfe font  eux-mefmes 
vn  affez  ample  difeours  pour  les  deftruire,&  fc  com- 
battre^ ie  dois  eftre  fatisfait,  quand  ils  m’aprefteroiée 
vne  foudre  afinde  fela  faire  braquer  fur  la  tefte,par 
ce  qu’ils  me  vangent  dem'ataquer  en  les  défendant. 
La  vérité  qu’ils  m’apliqueront  déformais,  à d'effein 
d’appuyer  leur  menfonge,  fera  vn  miroir  qui  me  re- 
ieuera  mal -gré  leur  enuic,  & qui  lescouurirade  con- 
&fion  en  me  iuftîfiant.  ; ^ ^ • 

^^on  loue  les  mefehansy  les  ions  Roys  ie  foufliens^ 
le  pefè  tous  les  deux  dans  la  iufle  balance  y * 

le  condamne  leurs  mauxy  ou  exalte  leurs  hiensy  '> 

EtT)ieu.  eny  évité  yen  dit  ce'que  lenpenfe.r  >=  * 
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